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LE PROBLÈME DE LA VIE FUTURE 
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La deuxième conférence de Léon Denis 
avait attiré un public aussi sympathique et 
‘plus nombreux encore, s'il est possible, 
“dans cette salle du Grand-Orient de France 
où le jeu des lumières mettait, cette fois, 
ides teintes plus chaudes, éclairant plus vi- 
vement l'estrade où étaient rangées, au- 
Stour du conférencier, les personnalités spi- 
‘rites les plus connues, en même temps que 


‘des professeurs, des savants et des érudits. 


: Cette seconde conférence, moins scien- 
jüfique que la première, moins fournie d ar- 
‘guments, a été plus belle à mon sens, plus 
magistrale. Nous ne pouvons la suivre 
idans tous ses détails parfaitement reliés 
‘lun à l’autre, tous utiles assurément, mais 
{qui auraient demandé le concours de la 


Sténographie pour pouvoir être placés sous 
les yeux du lecteur. | 


Voici,du moins, les points que nous avons 
ipu noter au passage : 


# Nous ne devons pas, dit Léon Denis, 
accepter, les yeux fermés, les communica- 
‘tons qui nous viennent du monde invisi- 
ble ; il faut les faire passer toutes au crible 
“de la raison et de l'expérience. Les Esprits 
‘qui peuplent l’espace ne sont pas différents, 

quant au caractère et aux aptitudes, des 

‘hommes qui habitent la terre. Ils doivent 

¿venir se réincarner sur notre planète ; nous 

Jay ons été Esprits avant d’être hommes. 
$ Donc, notre niveau moral et intellectuel 

ireste le même dans l’espace et dans la vie 

“pl \Ysique d'ici-bas. Les Esprits désincarnés 
~ doués d'une certaine élévation nous don- 
“nent des- communications utiles; les Es- 


- ts moins avancés peuvent se tromper et 
: NOUS induire en erreur. 


fi 


y Cependant de la masse des communica- 


tions obtenues se dégagent des principes Lo. 
généraux qui ont servi de base au spiri- 
tisme. Tous les Esprits désincarñés décri- 


vent leurs impressions après la mort, et c'est 
la concordance de leurs dires qui a guidé 


les premiers écrivains spirites dans léta- 


blissement des assises de la doctrine. 
N'est-ce pas un spectacle remarquable 
que celui de médiums appartenant à toutes 
les nationalités et par l'intermédiaire des- 
quels des Esprits se manifestent, pleins de 


logique et de bon sens, apportant au monde 


des vérités nouvelles annoncées dans tou- 
tes les langues ? 

Le spiritisme serale trait d'union entre 
toutes les croyances du passé, dans ce 
qu'elles ont de réel, de vénérable et d’utile. 
Ü vient unir la science et la foi, le senti- 
ment et la raison, et faire avancer plus ra- 
pidement l'homme sur la route sans borne 
du Prog rés. 

Et n'est-ce pas un besoin pour nous, un 
besoin du cœur et de Få âme, de correspon- 
dre avecles êtres aimés qui nous ont de- 
vancés dans l’autre vie, de sentir leur pré- 
sence autour de nous, d’être par moments 
animés de leur vie, et d'évoluer vers le 
beau et le bien sous la direction de ces in- 
telligences de l'espace qui, s'étant épurées 
à la suite de réincarnations nombreuses, 
deviennent dignes de diriger le mouve- 
ment intellectuel et moral sur notre pla- 
nète ? N'est-ce pas un renouveau pour 
l'âme humaine, une promesse d’éternel 
printemps, que cette certitude de l’immor- 
talité affirmée sur tous les points du globe 
par des milliers d'êtres qui vivent après la 
tombe, qui nous aiment et continuent, dans 
l'au-delà, l'ascension vers le vrai et le 
juste ? 

Le spiritisme répond donc'à un immense 
besoin de l'humanité. Il s'appuie sur le fait 
positif, sur les recherches expérimentales, 
pour rendre à l’homme la confiance en lui- 
même et en Dieu, la paix du cœur, l'élan 
de l'âme vers un avenir toujours meilleur, 


vers un horizon merveilleux, toujours plus 
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| large, plus beau, et que dore de pius en 


plus, à nos regards, l'éternel soleil de la 


vérité. 


Après cette première partie, T A 


‘die, le conférencier s'attache à réfuter les 


arguments qui lui ont été. présentés, dans 


.. la précédente séance + Par d’hôonorables con- 
.  tradicteurs. | | 
Il parle du dualisme de Phomme, « A . 
| physique et forme fluidique organisée, 


montre l’action de l'âme sur le périsprit = 
la nécessité de celui-ci pour lės rapports 


` entre l’âme et le corps. Il explique que, au 
fur et à mesure que nos passions dispa- 
raissent pour faire place à plus de raison 


et plus damour, notre périsprit s'épure, 
s'allège, se dégage des scories et des om- 
bres du passé, et permet à l’âme de monter 
graduellement vers des régions plus éthé- 


rées. | 
Revenant sur la question de la soda 


rité, dont un contradicteur matérialiste 
avait voulu faire l'apanage exclusif de 


| ceux qui ne croient qu'à la vie matérielle 


d'ici-bas, l'orateur n'a pas eu de peine å 


démontrer que la solidarité n’est qu'un vain 


mot dans une humanité qui se croit vouée 
à la destruction complète du corps et de 


l'âme. Dans ces conditions, le « chacun 


pour soi » est de rigueur. Pourquoi se sa- 
crifier pour les autres quand | on ne dispose 
que d'un temps si court, après lequel le né- 
ant doit tout engloutir ? Tandis qu'avec la 


croyance en un éternel devenir, la solida- 


ritė a sa base. Chacun sait qu'il doit reve- 
nir dans un corps humain pour y achever 


l'œuvre de son épuration, de son perfec- 


tionnement ; qu'heureux aujourd'hui, mal- 
heureux demain, il doit passer par toutes 
les conditions sociales pour développer en 
lui toutes les puissances, et que, par con- 
séquent, il se doit à l’avancement et au 
bonheur de ses frères, corollaires de son 
propre avancement et de son propre e bon- 
heur. 

Après avoir démontré que, dans Puni- 
vers, on trouve partout unité de plan, de 
loi et de substance, le conférencier établit 
qn'il n'y a pas de démarcation entre le vi- 
sible et l'invisible. Il cite Claude Bernard, 
Camille Flammarion, Victor Flugo, Allan 
Kardec, qui, avec tant d'autres penseurs 
illustres, poussent l'esprit humain vers l'u- 
nivers invisible, que le conférencier ap- 
pelle « le monde des causes. > 

x On parle de la force, s'écrie-t-il; mais, 
derrière la force, il y a une volonté. L'é- 
ternelle ue est le rayonnement de la 
pensée divine ! 
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nn, 
Et alors, dans un magnifique langage 


l'orateur parcourt l'échelle sans fin de} 
vie, montant des-bas-fonds de la matière. 


la plus obscure et la plus dense jusqu} 


cette matière radiante découverte par Crop. 


_kes et qui ouvre de si beaux horizons à 
l'humanité; puis, il admire la force éter. 


nelle qui meut partout les atomes et le 
mondes, et, s’élevant au-dessus des bruits 
contradictoir es de la Terre, des vaines dis. 
putes, des cataclysmes, des luttes et des 
douleurs terrestres, il salue, dans l'infini 
la vie grandiose des univers. Mais le ii 


1 bleau grandit encore, et l'orateur, vraiment 


inspirė, au-dessus du spectacle magnifique 


des systèmes solaires succédant aux sys- 


tèmes solaires, des espaces succédant sans 


fin aux espaces dans l'immensité dés uni- 
vers, au-dessus des transformations dela 


matière et des transmigrations de l'Esprit, 


` orateur entrevoit la pensée éternelle de 


Dieu ! : 


Nous voici parvenus à la troisième et 
dernière partie de la conférence de Léon 
Denis. 


Le conférencier apprend à ses auditeurs 
non spirites que nous préparons, que nous 
composons nous-mêmes par. nos actes, l'a- 
venir quinous attend, que toute cause pro- 


duit son effet, que toute action a sa const 


quence, àtravers les nombreuses existences 
corporelles que nous devons parcourir pour 
atteindre au dernier terme de notre perfec- 
tionnement ici-bas. Il établit ensuite la loi 
de l'ascension des:êtres à travers les siècles 
et les mondes, et, après une touchante ex- 
hortation à l'âme humaine, qui a été fort 
remarquée, il revient sur la doctrine de la 
Rérncarnation pour la complètement éluci- 


. der. Il dit que cette doctrine n'appartient 


pas seulement au spiritisme, que, dans tous 
les temps, de grands philosophes lont pro- 
fessée, et qu ‘elle fait le fond même de l'en- 
sei gnement de Socrate et de Platon. 


Rome, dit-il, a momentanément détruil 
les croyances des Druides, croyances qui 
reviennent aujourd'hui, comme la semence 
jetée en terre, qui reste voilée et semble 
disparue, mais qui lève tout à coup pou 
venir retrouver, à la surface de la terre, 
l'épanouissement de la vie sous les rayons 
bienfaisants du soleil. 

Après une vigoureuse réponse à des col 
tradictions un peu abstraites et qui rap pel- 
lent la vieille scolastique sans, toutefois: 
être dénuées d'intérêt, la séance est levée 
au milieu des applaudissements unanimes 
qui accueillent la superbe péroraison de 
Léon Denis. 
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3. — La matiéreinerteest insensible : ceci 
est un fait positif ; l'âme seule éprouve les : 
sensations du plaisir. et de la douleur. Pen- 
dant la vie, toute désagrégation de la ma- 
tière se répercute dans l'âmé qui en reçoit ~ 
une impression plus ou moins douloureuse. 

_ C'est l’âme qui souffre et non le corps: 
celui-ci n’est que l'instrument de la douleur : 
Tâme est le patient. Après la mort, le corps 
étant séparé de l'âme peut être impuné- k 
ment mutilé, car il ne ressent rien ; l'âme: 
en étant isolée, ne reçoit aucune atteinte 

_de la désorganisation de ce dernier :'elle a 
ses sensations propres dont la source n est 
pas dans la matière tangible. 


Le périsprit est l'envéloppe fluidique 
de l'âme, dont il n’est séparé ni avant, ni 
après la mort, et avec laquelle il ne ‘fait 
pour ainsi dire qu un, car l’un ne peut se 
concevoir sans I’ autre. Pendant la vie, le 
fluide périsprital pénètre le corps dans 
toutes ses parties et sert de véhicule aux 
sensations physiques de l'âme; c’est de 
même par cet intermédiaire que l'âme agit 
sur le corps et en dirige les mouvements. 

* 4 — L'extinction de la vie organique 
amène la séparation dė l'âme et du corps 
par la rupture du lien fluidique qui les unit : 
mais cette séparation n’est jamais brusque : 
le fluide périsprital se dégage peu à peu de 
tous les organes, de sorte que la séparation 
n'est complète et absolue que lorsqu’ il ne 

reste plus un seul atome du périsprit uni 
a une molécule du.corps. La sensation 

douloureuse que l'ämne éprouve à ce moment 
est en raison de la somme des points de con- 

tact qu extstent entre le corps et le périsprit, 

ct du PS ou moins de difficulté etde lenteur 
que présente la séparation. IL ne faut donc E 
pas se dissimuler que, selon les circons- © - S4 
tances, la mort peut être plus ou moins pé- a 
nible. Ce sont ces différentes circonstances 
que nous allons examiner. 


Nous pouvons nous féliciter de la venue 
; Paris de cet excellent propagateur de nos 
docirines. Son passage parmi nous a été 
de la lumière répandue ; >: ila semé la paix 
dans bien des consciences timorées qui ne 
avaient où trouver la clef de la vie ; en- 
fin. il a stimulé les _spirites eux-mêmes, | 
qui voudront, à son exemple, répandre plus 
que jamais dans le public — c ‘est-à-dire 
par mi ceux qui souffrent et souvent déses- 
pèrent — ces croyances salutairés capables 
de régénérér l'humanité, de la consoler de 
ses maux, de lui enseigner ses droits im- 
prescriptibles et ses devoirs sacrés : en uñ 
mot de la mettre en face d’elle-même et de 
ses impérissables et toujours plus hautes 
destinées. 
A. LAURENT DE FAGET. 


LE PASSAGE 


- 1. — La confiancedans la vie future n’ex- 

i pas les appréhensions du passage de 
-cette vie dans l'autre. Beaucoup de gens ne 
craignent pas la mort pour la mort elle- 
même : ;ce qu'ils redoutent, c'est le moment 
de la transition. Soon ou ne souffre- 
ton pas dans la traversée ? c'est là ce qui 
les inquiète; et la chose en vaut d'autant 
mieux la peine que nul n’y peut échapper. 
-On peut se dispenser d'un voyage terres- 
tré; mais ici, riches comme pauvres doi- 
vent franchir le pas, et s'il est douloureux, 
ni le rang ni la fortune n'en sauraient 
adoucir amertume. 

2. — A voir le calme de certaines morts, 
el les terribles convulsions de l’agonie dans 
quelques autres, on peut déjà juger que 
des sensations ne sont pas toujours les 
‘mêmes ; mais qui peut nous renseigner à 
: cet égard ? Qui nous décrira le phéno- 
‘mène physiologique. de la séparation de 


l'âme et du corps? Qui nous dira les im- 5. — Posons d’abord, comme principe, + 
Pressions à cet instant suprême ? Sur ce les quatre cas suivants, quel’ on peut regar- E 
.Point la science et la religion sont muettes. der comme les situations extrêmes, entre oñ 

Et pourquoi cela ? Parce quil manque lesquelles il y a une multitude de ñtances RES 


à l'uneet à l’autre la connaissance des lois 
y régissent les rapports de l'esprit et de 

1 matière : l'une s'arrête au seuil de la vie 
‘spirituelle, Tautre à celui de la vie matė- 
'ielle. Le Spiritisme est le trait d'union 
\entre les deux : seul il peut dire comment 
;Sopère la transition, soit par les notions 
Plus positives qu'il donne de la nature de 

âme, soit par le récit de ceux qui ont 
n la vie. La connaissance du lien flui- 
idique qui unit Påme et le corps est la clef 


de e phénomène, comme de beaucoup 
aütres, 


1° Si, au moment de l'extinction de la vie — už 
organique, le dég gagement du périsprit était Eo 
complètement opéré, l'âme ne ressentirait + 
absolument rien; 2° si à ce moment la co- s ie 
hésion des deux éléments est dans toute | 
sa force, il se produit une sorte de déchi- 
rement qui réagit douloureusement sur 7. 
l'âme ; 3° si la cohésion est faible, la sépara- HE 
tion est facile et s'opère sans secousses : e 
4° Si, après la cessation complète de la vie le 
organique, il existe encore de nombreux E 
points de contact entre le corps et le pé- . 
risprit, l'âme pourra ressentir les effets de . 
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la décomposition du corps jusqu’à ce que 
le lien soit tout à fait rompu. 

De ceci il résulte que la souffrance qui 
accompagne la mort est subordonnée à la 
force d'adhérence. qui unit le corps et le 
périsprit ; 
diminution de cette force et à la rapidité 
du dégagement rend le passage moins pé- 


nible; enfin, que si le dégagement S opère 
sans aucune ‘difficulté, l'âme n'en. éprouve 
aucune sensation désagréable. 


| ALLAN KARDEC. | 
. (Extrait de son ouvrage : Le Ciel et l En- 
fer Selon.le: Spiritisme. ) 
(à suivre) UE. 
en — 0 — | 


LA CATASTROPHE 
DU BAZAR DE LA CHARITÉ 


Quelques amis étaient réunis dans un. 


groupe intime, à Paris, le lendemain de 
l’affreux accident qui a plongé dans le deuil 
tant de familles et mis un voile de tristesse 
sur tous les cœurs. Une séance de spiri- 
tisme eut lieu dans la soirée, et la commu- 
nication suivante y fut transmise par un 
médium écrivain : 


« L'ange de liberté plane sur les ne 


_les cadavériques. La mort a réuni ceux que 


la vie avait momentanément séparés. Plai- 
gnez les vivants qui restent et enviez main- 
tenant les vivants qui sont partis pour les 
patries de l'espace. Leurs âmes régénérées, 
fécondées par la souffrance, se sont déjà 
avancées, plus nobles et plus belles, vers 
le Créateur. Elles recueillent et recueille- 
ront les fruits de leur charité bienfaisante 
et de leur immolation qu'elles avaient pré- 
vue et acceptée. 


« Dans ce monde de souffrances, de luttes 
sans terme et souvent sans résultat appa- 
rent, combien sont plus heureux ceux qui 


S 'envolent, d'un seul coup d'aile, vers les . 


contrées où l'on ne souffre plus. 


« Cependant, ces morts lugubres ne sont 
pas enviables en ce sens qu’elles jettent 
l'épouvante et l'horreur dans le cœur de 
tous. Mais, par contre, ces exemples terri- 
bles élèvent les générations qui croissent 
autour de vous. Elles comprennent par lå 
que le luxe et le plaisir ne sont qu'un côté 
éphémère de la vie et que les grands de- 
voirs veulent être accomplis, puisque Dieu 
peut nous appeler à lui d'heure en heure. 


« Crardez votre confiance, ô mes amis, 
votre confiance en vos guides et en l'Auteur 


que tout ce qui peut aider à. la 


E be fs nee 


suprême. La mort, c’est la vie plus ha ute, 
plus libre et plus belle. Donc, pleurez d'at. 
tendrissement sur les morts et ne pleure 


. de tristesse que sur les vivants. » 


VOYAGES EN ESPRIT 


SUR LA TERRE 


mn 
. 


CPE | Monsieur et F. E. C. 


y ous avez bien voulu me demander, en 


 m'accusant réception de ma lettre -relative 


au Voyage aux pôles, (1) sije ne pourrais 
pas vous faire part de quelques autres sou- 
venirs.; j ai retrouvé des notes qui me pro- 
cureront le plaisir de vous donner satis- 
faction. 


Ces pérégr inations étaient effectuées par 
une personne du sexe féminin, laquelle, 
atteinte d’une maladie fort grave, en.a été 
guérie à l'aide du magnétisme, tant par des 
magnétisations directes que par les pres- 


criptions du somnambulisme médical qui 


s'est développé chez elle. Malgré l’étymo- 
logie du mot, ce n'est pas en état de véri- 
table somnambulisme que les phénomènes , 
se produisaient ; mais dans un état d'in- 
fluence moins profond, que les Anglais 
dénomment #ranse, et que le baron Du Po- 
tet dénommait; je crois, é/at de charme: 
c'est un état qui permet ledégag ement de 
l'esprit, lequel peut alors non seulement 
parcourir la terre, mais s'élancer sur d'au 
tres planètes et pénétrer dans le monde 
des esprits. C'est ce dégagement qui, chez 
certains médiums, donne lieu aux phéno- 
mênes si curieux et si impressionnants des 
incarnationsouincorporationsd’esprits. | 2), 


Le lien qui rattachaïit l'esprit de notre 
sujet à son corps, lui permettait d'exprimer 
ses sensations et impressions par la parole, 
souvent émise à voix basse, et que l'on 
pouvait saisir en y prêtant attention. Il 
était difficile d'adresser des questions qui, 
généralement, troublaient le phénomène 
et le faisaient quelquefois cesser ; il fallait 
donc le laisser se développer librement. 
sans trop essayer de le diriger. 


La plus ancienne note que je retrouve 
est à la date du 22 juin 1852, ‘époque å 
laquelle les sciences magnétiques et spiri- 
tes avaient moins d'adeptes qu'aujourd nul. 


(1) Il s'est glissé dans cet article une coquille #'uné 
belle dimension : on a imprimé animaux Atlantes, ^ 
lieu d'anciens. Les lecteurs auront sans doute reconnt 
l'erreur. | el 

(2) V. Duneau: Mes causeries avec les Esprits. 


ponc, à un moment donné, le sujet dit |. 


¿oir des oiseaux extraordinaires, des per- 
roquets; des arbres qui lui semblent éga- 
Jement extraordinaires et qu elle croit être 
descotonniers ; de petits animaux, entreau- 
ires un petit animal moucheté qui est peut- 
are une petite panthère. Plus loin, un 
désert de sable, des autrüuches, un grand 
singe, presque comme un homme; effrayant; 
me espèce d'âne, un grand serpent, qui 
use grand effroi. Puis on voit un 
pomme rozge et tiqueté, il est tout nu, ce 
n'est pas un nègre. La végétation est toute 
différente de celle de notre pays. Voici 
we hyène avec deux pétits, puis un singe, 
une troupe de ces animaux. Encore un 
grand serpent. — Une espèce de cochon 
ou de sanglier qui mange des truffes ex- 
cellentes. — Ce n’est pas en France, mais 
au bord de la mer ; on y aperçoit des hui- 
tres avec des perles dedans. Saa 

Une espèce de bête qui sort des roseaux 
avec une grosse tête comme un crapaud, 
effraie beaucoup. Fatigue, cessation. 

28 juin 1852. — Des œufs d’autruche sur 
le sable, un fleuve, des roseaux, la mer, 
des hippopotames, espèce de grandes gre- 
nouilles. -Il fait une grande chaleur; la 
voyageuse se couche à l’ombre des coco- 
tiers et a peur que les fruits ne lui tombent 
sur la tête; elle repart et est arrêtée par 
un bois où il est difficile de pénétrer... 

Juillet 1852. — Oiseaux de paradis, pe- 
tit oiseau à cou rouge, sa femelle moins. 
vive de couleur ; grand lézard, ou petit 
caiman, grande chaleur, un serpent. Jeune 
enfant de 3 ou 4 jours ; sa mère est une 
grande femme sauvage qui effraie. Citrons, 
oranges, fruits qui ressemblent à des 
Pommes, espèces de lièvres à grand poil, 
vilaine bête sous l'herbe, qu'on n'ose pas 
regarder. Arrêtée par une petite rivière, 
notre voyageuse pense à la remonter, puis 
se décide à la sauter. Elle se repose. En 
cet endroit 27 y æ une mine de cuivre à quel- 
ques pouces du sol. On est très bien, on 
veut s'endormir. La magnétisation amène 
Un Coma plus profond. a 
Août 1852. — Nous sommes en Amé- 
Nqus, paraît-il ; il fait une grande chaleur. 
c une hutte vide; on y entre, il sy 
touve un beau poignard sculpté qu'on a 
“vie d'emporter. Plus loin, au bord de la 
mer, un homme déguenillé, triste, maigre, 
Pusen voilà quatre autres, avec un marin 
Tu? sent le tabac. Ils ont fait naufrage, le 
‘alsseau a sombré, on ne voit plus que les 
Mäts ; des planches s’en détachent, il y a 
“es roches. Les hommes paraissent parler 
Mglais : il faudrait plonger pour voir le 
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nom du navire ; on a peur de l'eau. Or 
veut me faire plonger, dit le sujet; le soleil 


- éblouit sur l’eau ; on se sauve pour ne pas 


plonger. - | 
_ Nous en resterons là pour aujourd’hui, si 


- 


. vous le voulez bien, mais avant de renvoyer 
la suite à un prochain numéro, je ne puis 


m'empêcher d'appeler votre attention sur 


‘le naturel, le caractère de spontanéité de. 


ces relations, ce qui leur donne, àmes yeux 


tout au moins, un caractère de réalité. ab- . 


solue. Vous avez sans doute remarqué aus- 


si: 1° que le sujet a perçu la qualité des 


truffes mangées par un animal, sans doute 
un tapir ou un pécari. Ce qui prouve en 
même temps qu'il n’y a pas de bonnes 
truffes que dans la Dordogne ; 2° que ledit 


sujet a pu voir dans la mer des perles ren- 
. fermées dans des coquilles. d'huîtres per- 


lières ;et 3° qu'il a senti l'odeur du tabac 


“exhalée par ún marin naufragé rencontre. 


sur son chemin. 


(à sùivre) i | B. 


Echos et Nouvelles 


— 
rm 


ÉTRANGE AVERTISSEMENT 


L'évènement remarquable qui suit, abso- 
lument vrai, est raconté par une dame en 
visite chez des amis à Hartford, tel qu'il 
lui a été raconté à elle-même par sa cou- 
sine, à Meerat, nord-ouest des Indes. Il a 
eu lieu dans la maison du narrateur. Son 
exactitude absolue ne peut être mise en 


doute. Les deux sœurs, dans les. Indes, sont 


en relations avec des familles en renom et 


des officiers de l’Armée Britannique. Nous 


donnons l'histoire telle qu'elle a été ra- 
contée par la dame. Elle appartient à 
l'Eglise Episcopale, elle est pieuse et inca- 
pable de fausser le moindre détail. Sa cou- 
sine, dansla maison de laquelle l'évènement 
eut lieu, était assise à une table éclairée, et 
occupée à lire, lorsque, pensant qu'il était 
temps dese retirer, elle leva les yeux de 
dessus son livre et vit avec étonnement, 
assis sur une chaise devant elle, et ez{re elle 
cetla porte de la salle de baïns, un homme 
qui lui était inconnu et qui la regardait 
avec calme. Sa surprise était trop grande 
pour lui permettre de parler et de deman- 
der qui s'était ainsi introduit dans son in- 
térieur, et ce qu’on lui voulait. Elle resta 
un moment silencieuse et étonnée. 

Alors l'idée lui vint à la longue que cette 


forme n’était probablement pas celle d’une 


personne en chair et en os, mais bien d'un 


site 


ee 
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visiteur du monde invisible. Elle se rappela. 


avoir vu autrefois, lorsqu’ elle était enfant, 


:- . une forme semblable, dans des circonstan- A 
o, “ees quisemblaient exclure l'idée d'une per- ~ | 
_sonne vivante, et plus tard, en. réfléchis- | 
_sant.à cés Circonstañces, elle ‘S; ‘était. rap- a 

| pelée comment: cette appärition. s'était éva- 
> mouie au bout d’un: instant. Elle en conclut: 
que ce nouveau visiteur n'était pas non plus 
unë personne.en chair et en os et élle resta. | 
‘assise silencieuse, regardant. l'objet silen-” |" 
Cieux. aussi, tandis: que Fintrus;. qui où | 
quoi qu'il fût, restait aussi, lui, assis silen- | 
.  cieusement et ‘a regardait fixement. Com- ^f. 
C+. bien exactement düra-cet état de choses, 
la dame ne put pas le préciser, mais cela 


: ne dura probablement pas très longtemps : 


àla fin, le mystérieux étranger devint de 


plus en plus vaporeux et disparut. tota- 


: lement. 
C'était Theure où cette dame prenaitson. 


bain du soir, mais elle voulut, . avant de le 
prendre, rendre la liberté à ses. deux chiens 
chéris qui étaient enfermés dans une autre 
. chambre. Ilis vinrent en aboyant furieu- 
sement et coururent immédiatement vers 
la salle de bains. Là, à travers la porte ou- 
verte, la dame vit avec horreur sur le plan- 
cher un monstrueux cobra, serpent dont la 
morsure cause une mort certaine et rapide. 
Bondissanten avant poursauverses.chiens, 
elle ferma vivement la porte, mais pas assez 
© vite cependant pour ne pas voir le reptile 


se retourner ẹts'échapper par un trou dans 


le plancher, ‘qui donnait passage au tube 
d'alimentation de labaignoire et du lavabo : 


ce trou avait été. par négligence percé plus | 


large qu'il n'était nécessaire. 


__ Si elle était entrée de suite dans la salle 
-de bain; comme elle l'eût fait sans l'inter- 
vention de ‘son mystérieux visiteur, elle 
eût certainement perdu la vie à ce moment. 


{Du Hartford Times, Extraitdu Light, 20 mars. 1897). 
L'auteur veut probablement dire que le. 

causé par le fantôme a donné le: 

temps au serpent de pénétrer dans la cham- 


retard 


bre avant que cette dame ne fût dans sa 
baignoire. Etant. sur pieds, elle a pu se 


soustraife au danger, ce qui lui eût été im- 


possible si elle avait été déjà au bain, au 
moment de l arrivée du serpent. 
P # 
| Dans lé même numéro du Light, on peut 
lireunrécit intitulé: Sh°77#/s1e sur la flotte 


royale ; il s'agit d'une réunion d'officiers 


qui, plutôt pour badiner que pour étudier 
sérieusement, se sont réunis tous les soirs 
autour d'une table, Au bout de huit jours 


ils ont eu quelques raps et quelques mou- 


D Gibraltar.. 
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vements de lå ae: fi un d’ eux sentit Même 


-un souffle glacé sur sa. main. Enfin, au bout 
.. de trois semaines, ils. virent. un -Matelot. 


regardant -par une écoutille: ils reconnu. 


rent en fui uñ nommé Jacques Underi-00q 
“qui avait. servi âvec quelques-uns des offi.: 


ciers. présents. et qui, suť les côtes ouest: 


| de l'Afrique, était tonbé à la mer et avai. 
F- été dévoré par. ún réquin. On ne nous dit: 
: pas depuis combien de temps il était mort, ` 


‘On doit conclure aussi du récit que le fan. 


: tme wå pas parlé, car il n'en est fai 
. nulle mention. Le tout est signé de lun de : 


ces: officiers; n: MaS. Röyal sovereign, . 
mars 1897. a | 


D F, ROZIER. 


NÉCROLOGIE 


M. J. Ouiste: adamii du jour- 
nal Ze Bonhomme Saros; nous. annonce la. 
désincarnation, à l'âge de 34 ans, de notre 
frère en croyance GEORGES DUBOIS, dé- 
cédé dans les premiers jours d avril, rue 
de Foïsy; au Mans, chez son père, ancien 


._ et-dévoué spirite de cette ville. 


Les obsèques ont été purement civiles, 
Près de trois cents personnes appartenant 
à toutes les classes de la société avaient 
tenu à donner une preuve de sympathie au 
défunt et à sa famille en assistant à cet 


. enterrément. à 


Au cimetière, un ami de (x reorges Dubois 
a fait son éloge en excellents termes. Notre. 


| “jeune frère en croyance ne s'est désincarné 


qu'après avoir souffert pendant de longs. 
mois. Mais. il supportait avec courage son 
épreuve, soutenu par ses convictions spi- 
rites. Aujourd'hui son âme, dégagée du 


. corps terrestre, épurée par la ‘douleur, doit : 


s'élever en des zones de bonheur et de lu- 
mière. Mais elle reviendra consoler ceux 
qu'elle a momentanément quittés et qu’elle 
aime toujours aussi tendrement. C’est le 
vœu que nous formons pour cet esprit, pour 
sa famille terrestre et aussi pour les spi- 
rites du Mans parmi lesquels notre jeune 


frère en croyance laisse de si bons souye- 


nirs. 


kai 
* + 


Nous avons à signaler aussi le décès de 


M. HORACE PELLETIER, bien connu des 
lecteurs des journaux spirites. Esprit culti- 


vé, expérimentateur sagace, M. Pelletier: 
dans son domaine de Condé (Loir-et-Cher), 
s'entourait de sujets somnambuliques au 


„ moyen desquels il étudiait toutes les ques- 
tions qui se rattachent au SPME et au 
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mag 


paus, SOit le résultat deses observations 


dicicuses,: soit des articles variés, sou- 
vent anecdotiques, toujours reniplis d'hu- 


ne et de vérités. 


Nous saluons ce vaïllant à son départ 


pour les ‘contrées plus heureuses qu'il avait 
entrevues dës ici-bas. Puisse-t-il venir bien- 


tôt nous apporter- les lumières nouvelles , 
que son esprit investigateur. saura certaine- | 


ment y découvrir. 
ż 


4 
+ * 


nfin, nous avons eu le regret d'appren- 


dre la désincarnation de notre frère en 


croyance PAUL MONCLIN, ancien Rece- 


veur de l'octroi à Reims, l’un des membres 
les plus actifs de la société l'Union spirits 
de cette ville. Ce propagateur infatigable 
de nos doctrines s'était retiré depuis envi- 
ron un an à Tagnon (Ardennes). C’est là 


‘que la maladie qui le minait depuis long- 


temps est venue l'enlever à l'affection des 
siens. Mais Monclin, ce spirite à la foi ro- 
buste, ne se désintéressera pas, dans l'es- 
pace, des questions qui lui furent si chères 
ici-bas. Nous pouvons être assurés de son 


concours permanent comme Esprit, et nous 
lui adressons. notre pensée fraternelle, 


notre souvenir ému et reconnaissant. - 
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DPEVOLUTION ANIMIQUE 
essai de psychologie physiologique suivantle spiritisme 
par Gabriel Delanne : 
1 vol. in- 18 jésus de 366 p, Chamuel, éditeur. ir. 50 


Des milieux spirites surgissent des con- 
lingences intellectuelles sérieuses qui con- 
tibuent à faciliter, par la lumière qu'elles 
jettent sur la route, la marche du Progrès. 


Un des derniers volumes publiés dans ce 
but est celui de M. G. Delanne. Il a pour 
titre : I Evolution anrnerque, et pour objet 
l'étude de l'âme dans ses fonctions physiolo- 
giques au point de vue spirite. 


Ce travail nous paraît devoir servir, en 
quelque sorte de port entre le spiritisme 
révélé et le spiritisme scientifiquement dé- 
montré, JI facilitera l'œuvre de la science 
Parce qu'il définit les propriétés essentielles 
de la matière, son rôle dans notre organisme 
tttout particulièrement l’action physiologi- 
+. de l'âme humaine, encore si peu con- 
.AUC, 


Le premier chapitre passe en revue le 


Phénomène de la ve. Il établit la compo- 


sition trinaire de l'homme, ce qui est abso- 
i lument scientifique : l'âme et son enve- 


nétisme. Puis, il écrivait dans nos jour- | 


loppe fluidique éternelle, (le périsprit), la 
force vitale et la matière. La force vitale 
est l’agent évolutif mystérieux qui unit le 
protoplasma au périsprit, c ‘est le lien actif. 


de toute agrégation. L’ auteur nous repré- 


sente le rôle de chacun de éestrois éléments 
dans leur plan respectif par le moyen d’un 


aimant placé sur une feuille de carton recou- . 


verte de limaifle de fer. Les lignes de force 
agissant sur la limaïlle traduisent la force 
vitale. invisible, impondérable- (l'élément. 

magnétique), disposant la Himaïlle ow pro- . 
toplasma, dans le champ périsprital. 


Le périsprit, ‘enveloppe fluidique de l'âme 


z (que saint Paul appelle le corps spirituel le 


procure à l'être l'éternité, il est l'rdée di. 
rectrice, comme le dit Claude Bernard, qui 
conservera sa forme en même temps que 
ses : propriètés inhérentes et ses facultés 
acquises ; son rôle est l'identité de l'être, 
malgré Ja destruction perpetuel des cel- | 
tules. 
L'étude de l'ée animale démontre } har- 
monie de la nâture basée sur l’unité de la 
cellule qui relie entre eux, de la façon la 


_plus étroite et sans la moindre solution de 


continuité, tous les êtres de la création, 


depuis la cellule la plusrudimentai rejusqu' å 
l'homme. D'autre part, examen: des mani- 


festations de l'âme présente, dans l'échelle 
des: êtres, un tel caractère de similitude 
qu'il est permis de conclure également à la 
communauté du principe animique. 

Tl semblerait que notre constitution phy- 
sique, intellectuelle et morale n’est que le 
développement le plus élevé de la cellule 
sur le plan terrestre. | 

Ce développement est dû à la présence 
du périsprit dont la propriété caractéris- 
tique est l'indestructibilité. De plus, il con- 
serve l'empreinte des énergies provoquées 
par les impulsions de l'âme selon les exi- 

gences de la lutte pour la vie dans le milieu 

cosmique où elle se trouve. Grâce au sys- 
tème nerveux et à l'action des reflexes, les. 
conditions instinctives, les habitudes se 

manifestent progressivement jusqu'à un 
degré qui paraît être l'intelligence. Cétte 
succession d'états, se reproduisant, se mul- 
tipliant, s’accumulant sans se: perdre dans 
le périsprit qui en-est le conservateur, per- 
mettrait l'ascension graduelle des êtres en 
proportion de l’augmentation de leurs fa- 
cultés. — La perfectihilité des êtres est 
facilitée par l'unité des sens qui se rédui- 
sent tous au sens du toucher. C’est lui, en 
effet, qui est la cause première et la source : 
de toute espèce de développement aussi 
bien matériel, intellectuel que moral. Cha- 
cun des actes de la vie organique est 


na AE DURÉE BANE SCG ITERS 
en AES Sie ve e E N ia Ses 


transmis par les vibrations moléculaires 


grâce aux mouvements qu'il engendre et 
Br DU 


=- léurs conséquentes sont communes à tous. 
- lès êtres. >50 7 | 

Le rôle du périsprit, ainsi que nous le 
constatons,est prépondérant dans toute la | 


` vie physiologique. Nous allons le retrouver 


dans le chapitre dé la 7é#07re et des per- | 
sonnairiés mulirpies, .que nous regrettons . 


_ de ne pouvoir qu'effleurer.. 


_. L'étude des fonctions du cerveau et des 
. lésions qui peuvent affecter cet organe nous - 


permet de constater le rôle ét les localisa- 


tions des facultés qui lui appartiennent. 
Nous devons en tirer cette déduction : « que 
tous les états de conscience successifs qui 

caractérisent la vie mentale doivent avoir 
également pour support un territoire. par- 
ticulier du cerveau qui correspond à la ré-. 
-gion définitive du périsprit. >» Parmi les 


localisations cérébrales les mieux caracté- 
risées,. il faut citer la mémoire avec ses in- 
finiesvariétés.: la mémoire auditive des mots 


parlés, des mots écrits, la mémoire motrice 


dés mots parlés, des mots écrits, des figu- 
res, dés sons, des nombres, etc. 

Nous devons cette faculté aux cellules 
cérébrales qui ont pour fonction d’enregis- 
trer les transmissions qui leur arrivent ; 
_selon que ces transmissions ont une durée 
et une intensité plus grandes, les vibrations 
qui leur parviennent s’impriment dans le 
domaine conscient, dans l’Âme qui est l'ex- 
pression de la pensée, de la volonté ; tandis 
que les impressions faibles ou purement 


physiologiques entrent dans le domaine 


de l’enregistreur passif, du magasin spiri- 
tuel, gardien inaltérable de toutes les con- 


- naissances intellectuelles, du conservateur 


des lois organiques qui dirigent le corps 
physique, c'est-à-dire du périsprit. 

. Notre volonté cherchant à réveiller un 
souvenir plus ou moins lointain provoque, 
selon le degré d'énergie dont elle est douée, 
des mouvements vibratoires cellulaires qui 


égalent presque en intensité et en durée 


ceux qui ont servi à l'inscription de ce sou- 
venir. Hl est constant que notre cerveau et 
notre corps tout entier renouvellent perpé- 
tuellement leurs cellules ; la conservation 
des empreintes reçues ne peut donc pas 
leur être attribuée : elles seraient perdues 
sans le périsprit. Le périsprit est donc par 
excellence l'élément essentiel de la con- 
servation et du progrès de l'individu. 


L'individualité peut se manifester sous 


. des aspects multiples, les expériences faites 
avec les médiums l'établissent surabon- 
damment. i | 


Les exemples de perte de mémoire dans 
les maladies par suite de lésions cérébral 
sont dés plus fréquentes. Les cas de dou. 
ble personnalité sont plus rares. Dans li 


_ tat normal, rien qui ne soit pas commun i 


tout le monde ; l'état de crise, au contraire. 
manifeste un individu qui ignore totalemen 
ce qu'est l'état normal, la mémoire des 


__ pérsonnes et des choses.est totalement Per. 


due, il faut faire l'éducation de l’indiviqu 
nouveau, Si la crise se passe, l'étatnormy 
revient dans sa totalité avec son intelli. 
gence et toutes ses facultés, mais l'oubli da 


_ “la criseest absolu. Si la crise se représente, 


ce qui a été appris dans l’état précédent 
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n a pas été perdu, c'est une éducation à con. 

tinuer. Donc deux mémoires bien distinctes 
BEAUDELOT. 


| (à-Suivre) 


Nous sommes bien en retard pour annon- 
cer l'apparition de 1 Echo du Merveilleux, 
revue bimensuelle dirigée par notre dis- 
tingué confrère Gaston Méry, l’auteur des 
brochures sur « la“ Voyante » de la rue de 
Paradis. a 

"Quoique nous soyons loin de partager 
toutes les croyances de ses rédacteurs, 
nous souhaitons à l'Echo du Merveilleux 
qu'il puisse éclairer ceux qui doutent et con- 
soler ceux qui pleurent. Il ouvre ses colon- 
nes aux faits spirites et même aux discus- 
sions sur nos doctrines. | 

Ses bureaux sont situés 21, boulevard 
de Clichy, à Paris. L'abonnement est de 
10 francs pour la France et 12 francs pour 
l'étranger. | | 


ANNIVERSAIRE 
de Mme Marie Jeanne Arnaud 


Nous rappelons que cet anniversaire ser 
célébré le drranche 30 courant. 

Réunion à 3 heures précises, au cimetière 
St-Ouen. Par la porte Ornano. — Aventt 
du Sud, 8° division, en bordure de la dite 
avenue. ; 

Moyen de transport : 
BASTILLE — ST-OUENX. 


Le Gérant: A, BOYER 


_— A 
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